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BELLE COUSINE 
G R A N D R O M A N 

par 

Georges MALDAGUE 
TROISIEME PARTIE 

X 
t e s allées et venues de la rue, ne montaient 

que très vaguement jusqu'à la grande cham­
bre, où le jour ne glissait que par de faibles 
interstices. 

Dans la maison, c'était un silence reli­
gieux, le silence exigé, quand madame avait 
ta migraine. 

L'enfant sorti avec Maria — cette gouver­
nante dont la seconde Mme Sorbière n'avait 
Plus voulu, et qui, de par la volonté du père, 
levait reprendre ses fonctions, remplaçant 
maintenant l'Anglaise à la longue figure du­
re et à la main sèche, — ne rentrerait qu'en-
Ire quatre et cinq heures, comme d'habitude. 

Fit-il en montant du tapage dans l'escalier, 
tufl n'était pas probable que sa belle-mère 
iensat même à le tancer. 

Les recommandations, pour qu'on ne la 
lérangeat point, étaient formelles. 

Aussi la femme de chambre n'ouvrit-elle 
a porte qu'avec des précautions infinies. 

La dame en noir, qui attendait en bas. 
renaît de parler au domestique avec une telle 
Assurance, lui affirmant que Mme Sorbière 
a recevrait, quels que fussent les ordres don­
nés, qu'elle se risquait à cette tentative, crai-
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gnant les reproches au cas où cette personne 
dirait vrai, et où elle refuserait d'accéder à, 
son désir. 

Si sa maltresse dormait, elle n'aurait garde, 
de la réveiller. 

Mais sa conscience serait tranquille. 
Quoique poussée doucement, la porta, eni 

frôlant le tapis, fit un léger bruit qui causai 
à la jeune femme, étendue sui son Ut, une 
impatience voisine de la colère. 

— Voyons, Ida, vous êtes stupide ! J'allais 
m'endormir .. Que vous ai-je dit ? 

— Oh ! madame, pardon, si j'avais su l->. 
Mais il y a quelqu'un en bas qui insiste telle­
ment pour voir madame, que j'ai craint mal 
faire en, . 

— Quelle sottise !..: Est-ce que je recevrai 
au lit, voyons ? 

— C'est une personne en grand deuil... 
Elle prétend que, quand j'aurai donné son 
nom à madame, à moins qu'elle ne soit très 
malade... 

— Eh bien, dites-le au plus vite, et portez-
lui la réponse que vous lui avez déjà don­
née. 

— Madame Dalbert.., 
Olympe fit un bond. 
Puis elle demura une seconde assise sur 

son séant, les mains crispées dans ses draps, 
hagarde. 

L'obscurité relative de la pièce empêchait 
la carriériste d'apercevoir la décomposition de 
ses traits, si elle remarqua l'élrangeté de sa 
voix, quand sa maîtresse lui demanda : 

— Quel nom avez-vous dit ? 
— Mme Dalbert. 
— Cette dame a raison, j'y suis pour elle. 
Elle glissa du lit. 
— Ordonnez à Jean qu'il la fasse atten­

dre... et revenez, je serai à elle dans un quart 
d'heure. 

Lorsque la femme de chambre revint, Mme 
Sorbière avait déjà tiré les rideaux. 

— Donnez-moi mon peignoir blanc. Quand 
je sonnerai, vou3 ferez entrer cette dama 
dans mon boudoir. 

Le peignoir, en drap blanc, moelleux, garni 
de larges bandes de castor argenté fut ap­
porté. 

Et Mme Sorbière demeura seule encore. 
Sa belle-mère, chez elle 1 
Ida avait bien dit : 
<=: Mme Dalbert 
— Ah ça ! qu'y venait-elle faire 1 
Prise de remords, elle pensait à lui rendre 

sa fille. 
Ce ne pouvait être autre chose. 
Son frÔJrt ténébreux s'éclairait sa bouche 

charnue devint souriante 
Un bonheur intime se lisait sur son visage, 

si sombre depuis quelques jours. 
Affaissée sur un des sièges bas qui tenaient 

les encoignures, dans cette pièce conforta­
ble, chaude, où derrière chaque bibelot l'a­
mour semblait niché ; perdue en cet espoir 
radieux, elle ne pensait pas que les minutes 
fuyaient. 

Enfin, elle songea à s'habiller. 
Mais lorsqu'elle fut vêtue de cette longue 

robe blanche, dont le col de fourrure, adou­
cissait le bas de son visage, sa fauve cheve­
lure relevée sur le sommet de la tête'en une 
torsade traversée de deux épingles d'or, Mme 
Jacques Sorbière eut une hésitation. 

Cette femme, chez elle soudain, lui faisait 
peur. 

Elle l'avait toujours redoutée, et elle la 
craignait encore. 

Dix fois elle avança la main pour donner 
ce coup de sonnette avertissant sa camériste 
qu'il était temps de faire entrer la visiteuse 
dans le boudoir... ce petit salon rouge, où 
elle recevait le cocher de fiacre, avec qui elle 
se rendait le jour qui suivait a la Salpétrière. 

Et chaque fois sa main retomba, sans l'a-
voïr même effleuré. 

Dans cet espoir qui la transfigurait, au 
milieu de ces hésitations, ramenant des nua­
ges sur son front. Olympe ne se doutait point 
que trois quarts d'heure avaient passé. 

On frappa timidement a la porte, et Ida 
parut dans l'entre-bàillement 

— Cette personne demande, si oui ou non, 
madame veut la recevoir ? 

— Je suis prête. . Faites entrer bien vite, 
où je vous ai dit. 

Lorsque Mme Sorbière pénétra dans le sa­
lon rouge, au premier étage, sans pouvoir 
encore, à travers le voile subitement étendu 
sur ses yeux, distinguer les traits de celle 
qui avait été sa belle-mèie, elle la devina, 
dans son deuil toujours sévère, et vit de suite 
qu'elle n'était pas seule. 

Un homme se trouvait assis à ses côtés, 
un vieux qu'elle ne reconnaissait point, très 
propre, dans ses habits de drap marron, à 
la tête hirsute, sous sa casquette à large 
visière, qu'il toucha simplement du doigt, à 
son entrée. 

Mme Sorbière repoussa la porte, voilée 
d'une tenture très épaisse. 

Dans cette pièce, on pouvait tout dire, elle 
le savait, sans être entendu. 

Elle fit trois pas vers cette femme en che­
veux blancs qui avait relevé son voile de 
crêpe. 

— Madame, prononca-t-elle d'une voix 
sons intonation. 

L'autre ne répondit point de suite. 
Elle dardait sur elle ses yeux qui luisaient 

comme des escarboucles. 
Elle la détaillait de la tête aux pieds et des 

pieds à la tête, dans cette robe d'intérieur 
très riche, dont la blancheur ressortait sur 
le fond de ce boudoir tendu de peluche feu, 
pleine de chatoiements. 

Et elle dit d'un ton creux, en gardant cette 
rigidité du visage qui avait quelque chose 
d'effravant. 

— C'était cela qu'il vous fallait, c'était bien 
cela : le luxe, les toilettes, les bijoux des 
perles aux oreilles, comme celles que vous 
portez . la vie de grande dame ou de femme 
entretenue .. C'est la même 

Olympe qui arrivait près de la cheminée, 
appuya dessus sa main en y crispant les 
doigts. 

L'attaque était brutale. 
Sans s'attendre, positivement, à la subir, 

elle ne l'étonnait pas pourtant 
On entrait en matière. 
Et elle ne pouvait espérer non plus, que 

cela se ferait sur un ton de cordialité. 
— ^-'ous avez raison, madame, répondit-

elle ; il me fallait cela... question de tempéra­
ment, il n'y a pas de ma faute... Mais je se­
rais aise de savoir comment vous avez ap­
pris que je m'appelle Mme Sorbière ? 

— Par votre mari... Il ne vous a pas dit 
notre rencontre î 

— Il ne m'a rien dit, fit la jeune femme, 
dont les doigts se crispèrent plus fort sur le 
rebord de la cheminée. 

— C'est étonnant... Il est libre, du reste... 
Je pensais le revoir, il n'est point revenu. . 
C'est pourquoi je me suis décidée à vous faire 
cette visite... J'aurais voulu qu'il fût lu. 
mais je l'attendrai... Vous me le permettrez 
bien? 

— Parfaitement. . jusqu'à ce soir, si vous 
voulez... Pendant ce temps, nous pourrons 
causer. 

Et, très pâle, ses yeux flamboyant aussi, 
Mme Jacques Sorbière demanda, en dési­
gnant du geste l'individu en casquette, assis 
près de sa belle-mère, auquel elle ne faisait 
nulle attention jadis, lors de sa visite chez 
le chasseur de rats . 

— Je ne comprends pas. . Pourquoi avez-
vous amené cet homme ? 

— Parce que cet homme, un des plus bra­
ves, des plus honnêtes que j'aie jamais con­

nus, fut le témoin oculaire d'événements qui 
vous ont permis d'épouser votre amant 

Le sinistre frisson revint tout à coup, met­
tre sur l'épiderme de la belle rousse ces 
grains qu'on appelle la chair de poule. 

Elle se sentit une faiblesse dans les jarrets, 
la contraignant à s'asseoir ...en face de cette 
femme, qui, dès avant son premier mariage 
lui était hostile, et qui devenait, sa ^cruelle en­
nemie. 

— Je ne sais à quoi vous voulez en venir, 
fit-elle, et dans le fait, puisqu'il ne vous gêna 
pas vous-même, cet homme ne me gêne pas 
non plus Je pense, et je ne dois pas me 
tromper, que vous voulez décharger votre 
conscience .. que vous venez me dire... ce 
que vous avez fait de ma fille. 

— Non, riposta la veuve avec son impertur­
bable froideur, je ne viens point vous dire 
cela. 

— Et mol, c'est cela que je vous demande. 
Mme Jacques Sorbière frémissait mainte­

nant, mais d'une colère mêlée d'angoisse. 
Elle ajouta, dans un grondement : 
— C'est cela que vous allez me dire I 
— Et si je ne le veux point r 
— Je vous y forcerai 1 
— Comment ? 
— En déposant une plainte au parquet 
— Vous pouvez, cela ne m'émeut en au? 

cune façon. . 
— Vous ne parlerez pas ainsi devant 11 

juge d'instruction. 
— Le juge d'instruction ne m'arrachera 

rien... Je ne parlerai que le jour où je vou­
drai parler... si je le veux jamais 1 

La mère de l'officier de marine ne s'ani­
mait pas, plus glaciale au contraire, s'il était 
possible, à mesure que son ancienne bru 
s'exaltait. 

Celle-ci ne' trouva point sur-le-champ de 
réponse. 

(A suivra.} 

Plus d'Oppressions ni 

ASTHME 
H. L. Bruneau, pharmacien, 
i Lille, 71, rue Nationale, 
invoie Gratis et Franco 
UNB BOITE D'ESSAI de 
Poudre et Cigarettes KS-
COUFLAIRE avec nombreux 
^erliticatsde guérison. 

Se trouve dans toutes les 
Pharmacies. 

MIS AUX TRICOTEUSES 
A vendre, ikius d'excellentes 

conditions, une niactïine Du-
bied. piéteuse, à l'état de neuf. 
— Aiguillage complet. — Ac­
cessoires, etc. — Occasion à 
saisir de suite. 

Prendre l'adresse au bureau 
Ou journal. 

ï » du Gaz de Roubaii 

Prix des Cokes 
tar t a c o u r d e s U s i n e s 

C|B|l_s 
DONNE DU SANG ! 

Soke Tout-Venant, 
grosseur 8 à 1-2 cent. 

Soke cassé N • 2, 
grosseur de 5 4 7 cent. 

Soke casse N • 1, 
grosseur de l'œuf 

Coke casse N - 0, 
'grosseur de la noix 

Coke Grésilion 
grosseur de la noisette 

Coke Fin 
OendVe de coke . . . 

L'hec. 

1 00 

1 20 

0 80 
0 60 
0 40 

SERVICE A DOMICILE 
Transport, dans Roubaix-

Croix, o fr. 10 par hectolitre. 
*— Localités limit.. 0 (r. 15. 

Minimum des commandes : 
8 hectolitres. 

Pour petites quantités, 1/2, 
1, 2 hectolitres, service au 
comptant établi par voiture 
spéciale circulant en ville. 

; DAMES, DEMOISELLES 

L i s Pilules du Dr Mortin 
d'Anvers (Belgique) 

sont recommandées pour les j 
époques difficiles, enlèvent ' 
les douleurs, préviennent les 
retards et rétablissent sans 
danger lesfenctions anerma-
lement en retard. Employées 
dans toutes les familles. 

En vente pharmacie F . 
GKRRETH, & eu Docteur 1 
BERÛtJET, 1 5 , r u e d u ™ 
C h e m i n d e f e r , a. R o u -
b a i x (ne pas confondre avec 
la rue de la Gare), déposi­
taire général pour le Nord de 
la France, contre mandat-
poste de 4 f r. 3 5 . 

m Jantes Citau 
KAHeOE GESeiWS 

*»- uandeat dan* tonte* W 
bonnes maisons 

L* plat par et le mein* 
eher des produits similaire». 

Retemmandé par MR. les 
•acteurs aux malades et eeo-
T*l*sc«ols. W premier» éiplsme-
et médaille*. 

En venta dans tentes le* 
•aanes éaieehek. 

Panr le gréa, s'adresser me 
fia F«uh*urg-Si-Martin, H«, 
; iris. Condttieas tris avanta­
geuses. 

On accorderait oa en plu-
•nur» dépôts par denartenent 
S personnes eu mus**» soiva-

PLUMES 
METALLIQUES 

1 . 1 M.4LLAT 
P A R I S 

GaW tons les Papetiers 

^ f l U ^ LE VOLUME 2 2 i 5S [ 0 «MT1MES *^^&^ 

CjtTIa„
 o l — « a - • « • • • * ~ Gv ' 

**/ / Peur recevoir \ -** _ p A R 

ALEXIS BOUVIER \ par semaine 

Grand Roman Dramatique • Magnifiques Illustrations 
È^ÊÊmwmPÊimtmÊUÊmmmmÊÊÊÈtmmmrmmmmmmmmÊÊÊmmmmmmiÊmmim^i 

S'adre.<=ser à 'tous les vendeurs et dépositaires du REVEIL DU NORD et de i'EGALITE de Roubaix-Tourcoing. 

i V O L U M E j 
pari 

a * e » a s t > i v > » > * e 9 e » > e » e > > » e e < 

MÊME PRIX QU'EN BELGIQUE 

A LA VIERGE NOIRE 
ROUBA/X, 51, Grande-Rue, 51, ROUBAIX 

(En face la place de la Liberté) 
VÊTE1EMTS TOUT FAITS ET SUR MESURE 

Complets pOTir Hommes, depuis. 
Complets retl!nj-«te . . . . . . 
fàrsand choix de puntaloas . . . 
Communion, le complet . • • • 
Costume» pour Enfants . . . . 

I5 .u» 
»S.»> 

S.* S 

Fabriques: BRUXELLES et ANVERS 

L E S 

ORDONNANCES MEDICALES 
sont exécutées à la P h a r m a c i e F . l i e r r e t h , 
1 5 , r u e d u Chemin d e F e r , R O U B A I X (ne pas 
confondre avec la rue de la Gare), A U M E I L L E U R ; 
M A R C H É Q U ' I L S O I T P O S S I R L E , tout en [ 
tenant s c r u p u l e u s e m e n t c o m p t e de la Q U A ­
L I T É et de la Q U A N T I T É des médicaments. 
COMME G A R A N T I E pour le d o c t e u r et le 
c i t e n t tous les produits sortant de la p h a r m a c i e 
P . G e r r e t h sont c a c h e t é s à l a c i r e avec 
C A C H E T D E G A R A N T I E . 

SPECIALITE DE BANDAGES SANS RESSORT 

HUILE DE FOIE DE MORUE 
garantie PURE et la MEILL LEURE 

sous CACHET DE CARANTIE 1,75 le litre (grande haiMM) 
Pilules contre l'Asthme 3 fr. la boite /rèsolUts\ 
Pilules contre les Hémorroïdes 3 fr. la boite \ garantis' 

Blennorrhaaie-Ecouiements 
Ne pas prendre de balsamiques (copahu, ciibèbe, 

santal, etc.) ni d'injections à quelque base médica­
menteuse qu'elles soient M M » "' 

ij.îi-r-dix jours au moins la P o u 
•lu D o c t e u r Ml Ul U . K . 

PHARMACIE MEBLIER, 148, Rus de Lannay 
ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de 2 h. à 8 h. 
Vaccination le dimanche 

REELLE OCCASION 
A V©xi.clx-e 

a u Bureaux du jeurnal, raaernlftques c o U é e t i O M 
d e t a b l e a u x a n t i a l c o o l i q u e » . .Les 12 tableaux collés 
sur carton, 1 8 f r a n c » . 

Nous tenoas encore à la disposition des amateurs, A* 
MttM g r a v u r e s - e h r e « o s an prix de O *rs SO pieee. 

MOSITEUt DES MNANCjtf 
f * 

de B r u x e l l e s 
Q U O T I D I E N 

Beatrit le 1er janvier tSOl, ie " atoaiteur de» «faiarjntgi 
é»BraseUes. (-»• année «f existence) est d é n i a qaetèdiaiL 

Le •* Menttenr des Rnaitces " t'tti surfont fait une s»*." 
cialité des valeurs industrielles et notamment des en»* 
benaagee. 

Le " Meuiteur «es Finances " publie la cote officielle 
de la Beurse * Bruxelles, ainsi que les listes des tirasjes 
des râleurs a lats. 

JaJBONNEMENT : 3 0 xrsjaoa par s a BOUT U Franc» 
at s e s oo loa ias . 

Nantéra spécimen eavayé sur demande. 
L e s a n n o n c e s se>nt r e ç u e s a u •* REVEIL. 0 1 ) 

N O R D . " 4 4 , r u e d e B e U a u a e , L i l l e . 

B U R E A U X 
» , rut des Riches Claires, 50, k BRUXELLES 

I B E L a ï a u B ) 

CAISSE HEBDOMADAIRE DE PRÉVOYANCE 
Fondée le 1er Juin 4895 

Directeur : i. DEYMÉLE, Propriétaire et Fondaleir 
Bue Ampère, 6 3 , 

CANTELEULAMBERSaRT (Près Lille) 

C'est la plus a\-antageuse de l'univers qui donne, 3>s 
le premier versement, tous les deux mois, la chance de 
gagner 7.500 francs ou S.0O0 fr., 1.X50 fr., SM fr., 2S* fr­
et 11* fr., avec 2 fr. 50 par mois. 

Apres chaque tirage, tout Souscripteur qui n'a pas ga­
gné a la liberté de se faire rembourser les sommes ver­
sées, conformément à l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, ou envoyer nom et adresse à I L 
J. DEVOCELE, rue Ampère, 'f, à Canteleu-Lambersart, 
près Lille, accompagnés de 2 Ir. 50 eu timbres ou man­
dat. 

Coaltar Sapôniné Lebeul 
DÉSINFECTANT ANT1A8MAT1QUE 

c i c a t r i s a n t l e * p la ie» 
admis aaasles hôpitaux de rahs et de la marine miH taira nxnfaW 

preure irrécusable de sas qualités 
Très efficace contre les plaies, cancers, ganrrene, angines, tte,, ent> 

LOTIOft» HYOIÉHIQUES POUR Lit TOUJCTT» 
• nraa>i»a» — Psaratacie lasbeaf at casa Ions las fan 1 • iisssnî 

V E N T E A CREDIT 

A La Nouvelle Maison 
51, Rue du Chemin de Fer 

ROUBAIX 
Tissus, Vêtements confectionnés et sur mesure, 
pour Hommes, Jeûnas Gens et Enfants, Confection* 
pour Dames, Nouveautés, Draperie, Lingerie, Cha­
pellerie, Chaussures, Meubles, Literie, Poèlerie. 
Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouterie, etc., etc. 

Une année de crédit 
Conditions spéciales à MM. les Fouctionnaires et 

Employés d'Administration. 

Bureau auxiliaire : 43, Une des l'rsnlines, a TOURCOING 

INSTITUT 8E CCURCELLES (près Cbarierw) 
FoaaV k premier ea Belgique par ie Ir MUYt 

S p é c i a l i s t e p o u r la c u r e r a d i c a l e d e s 

X Ï E a f l N I J S a i S *i 
Paiement après guérison et garantie écrite de la guérison 
pour toute la vie. Plusieurs milliers d'attestations authenti­
ques en Belgique et dans le Nord : Nieppe, Bousbecque, Ar-
mentières, Douai, Sin, Don, Waziers, Somain, Aniche.Mar-
chiennes, Anzin, Marly, Eeuvrages, Aulnoye.Bousies, Jeu-
mont, Auby, etc. 

Soeurs d* charité. — Discrétion. 

FmiiHi» Lyon iaW Hors 
«XJtOJftlTION UttrVEBBKVbE tase — CMédaM* 

Jt=f o u r g u i g n o n 
ratissant tunique et digestif 

Inventé par «HaON Aîné Cnafan-etaSSaone 
S p é c i a l i t é s : PRUMELLE e t CA&Sllr 

Sa txaore dans «ne* ias bon* Café* et 

8 e méfier de* Imitations 

Suprême Pernot 
le meflfeur des desserts fins? 
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Les Trois Mousquetaires 
p a r 

Alexandre DUMAS 
DEUXIEME PARTIE 

VINGT ANS APRES 

—'Tant pis t Hit Porthos, il avait de l'esprit 
Et Athos ? 

— Je ne l'ai pas encore vu, mais j irai le 
ivxiir en vous quittant Savez-vous où je le 
trouverai, lui ? 

— Près de Blois, dans une petite terre qu il 
8 héritée, ie ne sais de quel parent. 

— Et qu on appelle ? 
— Bragelonne. Comprenez-vous, mon cher, 

Athos, qui était noble comme l'empereur et 
nui hérite d'une terre qui a titre de comté ! 
que ferâ-t-il de tous ces comté9-là ? Comté de 
la Fère, comté de Bragelonne ? 

Avec cela qu'il n'a pas déniants, dit 
d'Artagnan. 

— Heu ' fit Porthos, j'ai entendu dire qu il 
fcvait adopté un jeune homme qui lui res-
*e^Aetlio\r . n ô ^ T h o s . qui était vertueux 
comme Scipion ! L'avez-vous revu ? 

^ Eh bien ! j'irai demain lui norter de vos 

nouvelles. J'ai peur, entre nous, que son pen­
chant pour le vin ne l'ait fort vieilli et fort 
dégradé. 

— Oui, 'c'est vrai, dit Porthos : il buvait 
beaucoup. 

— Puis, c'était notre aîné à tous, dit d'Ar-
tagnan. 

— De quelques années seulement, reprit 
Porthos ; son air grave le vieillissait beau­
coup. 

— Oui, c'est vrai. Donc, si nous avons 
Athos, ce sera tant mieux ; si nous ne l'avons 
pes, eh bien 1 nous nous en passerons. Nous 
en valons bien douze à nous deuï. 

— Oui, dit Porthos souriant au souvenir de 
ses anciens exploits ; mais à nous quatre 
nous en aurions valu trente-six ; d'autant 
plus que le métier sera dur, à ce que vous 
dites. 

— Dur pour des recrues, oui ; mats pour 
nous, non. _ 

T— Sera-ce long ? 
— Dame I cela peut durer trois ou quatre 

ans. 
— Se battra-t-on beaucoup î 
— Je l'espère. 
— Tant mieux, au bout du compte, tant 

mieux ! s'écria Porthos : vous n'avez point 
idée, mon cher, combien les os me craquent 
depuis que je suis ici ! Quelquefois le diman-
'che, en sortant de la messe, je cours à che­
val dans les champs et sur les terres des 
voisins pour rencontrer quelque bonne petite 
querelle, car je sens que j'en ai besoin , mais 
rien, mon cher ! Soit qu'on me respecte, soit 
qu'on me craigne, ce qui est bien plus pro­
bable, on me laisse fouler les luzernes avec 
mes chiens, passer sur le ventre à tout le 
monde, et je reviens plus ennuyé, voilà tout 
Au moins, dites-moi, se bat-on un peu plus 
facilement à Paris ? 

— Quant à cela, mon cher, c'est charmant ; 
plus dédits, plus de gardes de cardinal, plus 

de Jussac ni d'autres limiers. Mon Dieu 1 
voyez-vous, sous une lanterne, dans une au­
berge, partout ' ôtes-vous frondeur, on dé­
gaine et tout est dit. M. de Guise a tué M de 
Coligny en pleine place Royale, et il n'en a 
rien été. 

—Ah ! voilà qui va bien, alors, dit Por­
thos. 

— Et puis avant peu, continua d'Artn.gna.1, 
nous aurons des batailles rangées, du caaon, 
des incendies ; ce sera très varié. 

— Alors, je me décide. 
.— J'ai donc votre parole ? 
— Oui, c'est dit. Je frapperai d'estoc *t de 

taille pour Mazarin. Mais... 
— Mais î 
— Mais il me fera baron ! 
— Eh pardieu 1 dit d Artagnan, c'est arrêté 

d'avance ; je vous l'ai dit et je vous le répète, 
je réponds de votre baronnie. 

Sur cette promesse, Porthos, qui n'avait ja­
mais douté de la parole de son ami, reprit 
avec lui le chemin du château. • 

XIV 

Où U est 'démontré que si Porthos 'était mé­
content de son état, Mousqueton était fort 
satisfait du sien. 

Tout en revenant vers le château et tandis 
que Porthos nageait dans ses rêves de baron­
nie, d'Artagnan réfléchissait à la misère de 
cette pauvre nature humaine, toujours mé­
contente de ce qu'elle a, toujours désireuse 
de ce qu'elle n'a pas. A la place de Porthos, 
d'Artagnan se serait trouvé l'homme le plus 
heureux de la terre, et pour que Porthos fût 
heureux, il lui manquait quoi ? cinq lettres 
h mettre avant tous ses noms et une petite 
couronne à faire peindre sur les panneaux 
de sa voiture. 

est Je passerai donc toute ma..vie. disait en 

lui-même d'Artagnan, à regarder à droite et 
à gauche sans voir jamais la figuré d'un 
homme complètement heureux ? 

Il faisait cette réflexion philosophique, 
lorsque la Providence sembla vouloir lui don­
ner un démenti. Au moment où Porthos ve­
nait de le quitter pour donner quelques ordres 
à son cuisinier, il vit s'approcher de lui Mous­
queton La figure du brave garçon, moins 
un léger trouble qui, comme nuage d'été, 
gazait sa physionomie phitôt qu'elle ne la 
voilait, paraissait celle d'une homme parfai­
tement heureux. 

— Voilà ce que je cherchais, se dit d'Arta­
gnan ; mais, hélas ! le pauvre garçon ne aait 
pas pourquoi je suis venu. 

Mousqueton se tenait à distance. D'Arta­
gnan s'assit sur un banc et lui fit signe de 
s'approcher. 

— Monsieur, dit Mousmreton profitant de 
la permission, j'ai une grâce à VOUB deman­
der. 

— Parle, mon ami, dit d'Artagnan. 
— C'est que je n'ose, j'ai peur que'vous 

ne pensiez que la prospérité m'a perdu. 
_ Tu es donc heureux, mon ami, dit d'Ar­

tagnan. 
— Aussi heureux qu'il est possible de rêtre, 

et cependant vous pouvez me rendre plus heu­
reux encore. 

— Eh bien, parle 1 et si la chose dépend de 
moi, elle est faite. 

Oh I monsieur, elle ne dépend que de 
vous. 

— j'attends. 
_ Monsieur, la grâce que j'a' * vous de­

mander c'est de m'appelei non plus Mous­
queton, mais bien Mouston Depuis que j'ai 
l'honneur d'être intendant de monseigneur, 
i'ai pris ce dernier nom, qui est plus digne 
et sert à me faire respecter de mes intérieurs. 
Vous savez, monsieur, combien la subordi­
nation est nécessaire à la valetaille. , 

D'Artagnan sourit ; Porthos allongeait ses 
noms, Mousqueton . accourcissait le sien. 

— b.h bien, monsieur ? dit Mousqueton tout 
tremblant. 

— Eh bien ! oui, mon cher Mouston, dit 
d'Artagnan : sois tranquille, je n'oublierai 
pas ta requête, et si cela te fait plaisir je ue 
te tutoierai même phis. 

— Oh ! s'écria Mousqueton rouge de joie, 
si vous me faisiez un pareil honneur, mon­
sieur, j'en serais reconnaissant toute ma vie : 
mais ce serait trop demander peut-être 

— Hélas I dit en lui-même d'Artagnan, c'est 
bien peu en échange des tribulations inat­
tendues que j'apporte à ce pauvre diable qui 
m'a si bien reçu. 

— Et monsieur reste longtemps avec nous ? 
dit Mousqueton, dont la figure, rendue à son 
ancienne sérénité, s'épanouissait comme une 
pivoine. 

— Je pars demain, mon ami, dit d'Arta­
gnan. 

— Ah, monsieur I dit Mousqueton, c'était 
seulement pour nous donner des regrets que 
vous étiez venu ? 

— J'en ai peur, dit d'Artagnan si bas que 
Mousqueton, qui se retirait en saluant, ne put 
l'entendre. 

Un remords traversait l'esprit de d'Arta­
gnan, quoique son coeur se fût fort racorni : 
il ne regrettait pas d'engager Porthos dans 
une route où sa vie et sa fortune allaient être 
compromises, car Porthos risquait volontiers 
tout cela pour le titre de baron qu'il désirait 
depuis quinze ans atteindre ; mais Mousque­
ton, qui ne désirait rien que d'être appelé 
Mouston n'était-il .pas bien crue de l'arracher 
à la vie délicieuse de son grenier d'abon­
dance f Cette idée-UX le préoccupait lorsque 
Porthos reparut 

— A table ' dit Porthos. 
— Comment à table? dit d'Artagnan, quelle 

heure est-il donc î 

— Eh 1 mon cher, il est une heure passée. 
— Votre habitation est un paradis, Por­

thos , on y oublie le temps.,Je vous sui». mai*1 

je n'ai pas faim 
— Venez, si l'on ne peut pas toujoun man­

ger, l'on peut toujours boire ; c'est une de» 
maximes de ce pauvre Athos, dont j'ai recon­
nu la solidité depuis que je m'ennuie. 

D'Artagnan, que son naturel gascon avait 
toujours fait assez sobre, ne paraissait pes 
aussi convaincu que son ami de la vérité de 
l'axiome d'Athos , néanmoins il fit ce qu'il 
put pour se tenir à la hauteur de son note. 

Cependant tout en regardant manger Por­
thos et en buvant de son mieux, cette idée 
de Mousqueton revenait à l'esprit de d'Ar­
tagnan, et cela avec d'autant plus de force 
que Mousqueton, sans servir lui-même r-
table, ce qui eût été au-dessous de sa nou­
velle position, apparaissait de temps en 
temps à la porte et trahissait sa reconnais­
sance pour d'Artagnan par l'âge et le crû de» 
vins qu'il faisait servir. 

Aussi, quand, au dessert, sur un signe df 
d'Artagnan, Porthos eut renvoyé ses laquant 
et que les deux amis se trouvèrent seuls ' 

— Porthos, dit d'Artagnan, qui vous ac­
compagnera donc dans vos campagnes ? 

— Mais, répondit naturellement Porthoa, 
Mouston, ce me semble. 

Ce fut un coup pour d'Artagnan ; il vit déjl 
se changer en grimaces de douleur le bien­
veillant sourire de l'intendant 

— Cependant répliqua d'Artagnan, Mous­
ton n'est plus de première jeunesse, mon 
cher ; de plus, il est devenu très gros et peut 
être a-t-il perdu l'habitude du service actif. 

— Je le sais, dit Porthos Mais je me suis 
accoutumé à lui , et d'ailleurs, il ne voudrai! 
pas me quitter, il m'aime trop 

— Oh f aveugle amour-propre I pensa d'Ar­
tagnan. 

(Asuivre.) 


